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Offrir des poupées à sa fille et des camions à son garçon, demander à la première de ne pas parler trop fort et au second de ne pas pleurer, encourager la sensibilité artistique de l’une et les compétences scientifiques de l’autre, valoriser l’élégance chez les femmes et la performance chez les hommes… de nombreuses attitudes véhiculent ces stéréotypes tellement ancrés dans notre culture qu’ils échappent encore trop souvent à notre vigilance.


Comment faire, lorsque l’on est parent, pour protéger ses enfants des clichés sexistes ? Comment les déconstruire et avec quels mots ? Comment ne pas enfermer les filles et les garçons dans les cases prédéfinies et trop étroites du féminin et du masculin ? Comment leur permettre de devenir des personnes libres, épanouies et respectueuses des différences ?


C’est tout l’enjeu de ce livre qui, par le biais d’un abécédaire abordant toutes les thématiques, vous invite à déceler les préjugés et à briser les automatismes, au plus grand bénéfice de vos enfants.
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INTRODUCTION


Quel parent ne rêve pas du meilleur pour son enfant ? Quel parent ne nourrit pas l’espoir de son bonheur et de sa réussite futurs ? Qu’il grandisse en sécurité à l’abri des violences, développe pleinement ses aptitudes physiques et sa curiosité intellectuelle, se voie offrir toutes les chances de s’épanouir dans sa vie professionnelle et affective… et ce, quel que soit son sexe biologique.


Pourtant, dès que l’étiquette « fille » ou « garçon » est posée sur l’enfant à naître, l’univers des possibles souhaités par les parents, au mieux se modifie, au pire se rétrécit voire… s’obscurcit. Comme la fée qui se penche sur le berceau des contes, cette désignation détermine en effet des parcours de vie différents, plus ou moins semés d’embûches, alors même que l’égalité femme-homme est un droit inscrit dans la Constitution française.


Le problème n’est pas tant qu’il y ait des différences entre les sexes : la bipartition femmes/hommes saute aux yeux et il ne s’agit pas d’en faire abstraction. Mais ces différences ne doivent pas masquer la majorité de points communs qui unissent nos filles et nos garçons, pas plus qu’elles ne doivent déterminer nos attentes et restreindre leurs opportunités. Les représentations de ce qui serait « l’essence de l’homme et de la femme » ou « la nature de la femme et de l’homme » enferment en effet les individus dans des cases trop étroites qui les limitent et parfois les mutilent : un garçon doit être courageux ; il ne convient pas qu’une fille parle trop fort ; les filles sont plus sensibles que les garçons ; les garçons sont plus manuels que les filles ; un garçon devra être hétérosexuel ; une fille devra être mère…


Ces catégories du féminin et du masculin constituent des stéréotypes tellement ancrés dans notre culture et en nous-mêmes qu’il est difficile de les repérer et de lutter contre. L’objectif de ce livre est précisément de montrer comment ils se construisent et d'examiner les domaines dans lesquels ils opèrent, pour mieux les dévoiler et les remettre en question.


Chaque chapitre explore leurs ramifications et correspond à un thème, si bien que les lecteurs et les lectrices peuvent parcourir l’ouvrage au gré de leurs interrogations et de leurs préoccupations.


Et comme il n’y a pas de thèmes plus importants que les autres, nous les avons classés sous forme d’abécédaire… mais d’abécédaire inversé ! L’ouvrage s’ouvre ainsi sur le chapitre « XX-XY », dédié à la biologie, et s’achève sur le chapitre « Amour », consacré aux questions affectives et sexuelles. En effet, prendre l’alphabet en sens inverse demande un effort de réflexion, car cela va à rebours d’un apprentissage si précoce que la récitation en est devenue automatique, presque « naturelle ». De la même manière, briser les clichés implique de dépoussiérer ses habitudes et de réviser ses schémas de pensée, pour éviter les raccourcis erronés et préjudiciables : non, il n’est pas « naturel » que les filles aiment le rose, ni « naturel » que les garçons soient bagarreurs, et encore moins « naturel » que les femmes soient considérées comme inférieures aux hommes ! Le but est ici d’offrir des ressources aux parents qui souhaitent se libérer, mais surtout libérer leurs enfants et leurs adolescents de ces stéréotypes de sexe conduisant au sexisme.


Nous utiliserons le concept de « genre », qui permet de sortir de la vision biologisante du féminin et du masculin. Non seulement, il montre que le sentiment d’identité d’une personne et sa sexualité ne sont pas tributaires de son sexe biologique, mais il met aussi au jour l’influence de l’environnement dans ce que l’on perçoit culturellement comme féminin et masculin. Face à la polysémie du mot « genre » (objet de nombreux travaux de recherche universitaires aussi bien en neurosciences qu’en psychologie, psychiatrie, histoire, sociologie, économie…), celui de « sexe » pourra être utilisé dans ce livre pour désigner les filles ou les garçons. Ce choix est motivé par un souci de clarté, et non par l’intention de réduire les individus à leurs seuls attributs physiques.


C’est ce même souci de clarté qui nous conduit à adopter un langage inclusif, sans recourir toutefois à l’une de ses caractéristiques qui est le point médian. Non seulement il peut rendre la lecture plus difficile, mais il met aussi l’accent sur la bipartition femme-homme, alors même que la réflexion sur le genre, comme nous le verrons, propose de s’affranchir en partie de ces cases.


Enfin, le sérieux du sujet n’empêchera pas une certaine légèreté de ton : il est important d’oser parler de sexe, de genre, de stéréotypes, de discriminations, sans crainte de créer à chaque énoncé une polémique ! Cette question nous concerne tous, et, à condition de ne pas verser dans la moquerie ou la caricature, il faut s’autoriser à en parler, garder le plaisir d’échanger, quitte à tâtonner et parfois à se tromper… Et puisque l’on parle d’erreur, parviendrez-vous à n’en glisser aucune dans vos réponses au petit quiz suivant ?




Quiz sur les différences femmes-hommes à travers l’Histoire
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En Europe, au Moyen Âge, le rose est la couleur des garçons car elle renvoie au sang et symbolise la force, tandis que le bleu est la couleur des filles car elle renvoie à la pureté de la Vierge Marie.




	

[image: ]




	

[image: ]









	

À la cour de Louis XIV, les hommes nobles portaient des jupes-culottes très larges garnies de dentelles et de rubans.
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En 1892 et 1909, deux circulaires autorisent le port féminin du pantalon « si la femme tient par la main un guidon de bicyclette ou les rênes d’un cheval ». L’interdiction faite aux femmes de porter le pantalon dans d’autres situations est abrogée explicitement en 2013.
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Jusqu’à la fin du XIXe siècle, en France, filles et garçons étaient vêtus et coiffés de la même façon jusqu’à 7-8 ans.
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Les lycées de garçons ont été créés en 1802 ; les lycées de jeunes filles en 1880.
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Il faut encore attendre quarante-quatre ans (1924) pour que les programmes des lycées de filles et de garçons deviennent identiques.
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En France, les hommes obtiennent le droit de vote en 1848, et les femmes un siècle plus tard, en 1944, l’exerçant pour la première fois en 1945.
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Jusqu’en 1965, les femmes françaises n’avaient pas le droit d’ouvrir un compte bancaire ni d’exercer une activité professionnelle sans le consentement de leur mari.
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Jusqu’en 1975, une femme française coupable d’adultère pouvait être punie d’une peine d’emprisonnement de trois mois à deux ans, alors que son mari était simplement passible d’une amende, et seulement si son adultère avait été commis au domicile conjugal.
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Jusqu’en 1982, les hommes français n’avaient pas le droit d’exercer la profession de sage-femme.
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>> Réponses : Tout est vrai !


















BIOLOGIE sexe HORMONES cerveau corps QUOTIENT INTELLECTUEL genre





XX-YY




A-T-ON NI UN, NI DEUX, MAIS TROIS SEXES ?


C’EST UNE FILLE OU UN GARÇON ? PAS SI SIMPLE !


Y A-T-IL DU ROSE OU DU BLEU DANS NOS BOÎTES CRÂNIENNES ?





A-t-on ni un, ni deux mais trois sexes ?


La différence des sexes est la première différence visible entre deux personnes, celle en tout cas qui attire le plus notre attention. Elle constitue d’ailleurs la première question que l’on pose à des parents dont l’enfant est encore à venir : « Savez-vous si c’est une fille ou un garçon ? » À sa naissance, le bébé se voit attribuer un sexe à partir du seul examen de son appareil génital externe. Pourtant, cette apparente évidence est bien plus complexe qu’on ne le pense. Le sexe biologique est en effet déterminé non pas par un, mais par trois facteurs : les gènes (portés par les deux chromosomes X pour les femmes, et par un chromosome X et un chromosome Y pour les hommes) ; les organes reproducteurs internes et externes (ovaires, pénis, testicules, vagin, utérus…) ; les hormones (œstrogènes, progestérone, testostérone). Cela vous renvoie vaguement à vos cours de sciences de la vie et de la Terre au collège et au lycée ? Un bref rappel de chacun de ces facteurs ne sera donc pas inutile, car vous verrez qu’ils sont inextricablement liés.




	Le sexe chromosomique





Chaque être humain possède 46 chromosomes répartis en 23 paires, constituant son caryotype. Parmi ces paires, une seule permet de différencier son sexe : la paire des chromosomes sexuels. Elle est formée de deux chromosomes X chez la femme (paire XX), ou d’un chromosome X et d’un chromosome Y chez l’homme (paire XY). Dès la fécondation (c’est-à-dire la rencontre entre un spermatozoïde et un ovule, chacun apportant la moitié des chromosomes du futur individu), le sexe de l’embryon est ainsi déterminé par la présence des chromosomes XX ou XY. Cependant, la différenciation des organes se fait ultérieurement.




	Le sexe phénotypique





L’ébauche des glandes sexuelles de l’embryon est tout d’abord identique, quel que soit le sexe chromosomique. Ce n’est que vers le deuxième mois de grossesse que cette ébauche évolue soit en testicules, sous l’influence du gène SRY présent sur le chromosome Y, soit en ovaires, en l’absence de ce gène. Puis, toujours in utero, ces gonades (ovaires ou testicules) sécrètent des hormones qui vont entraîner la différenciation des voies génitales et des organes génitaux. Ainsi, sous l’effet de la testostérone et de l’hormone antimüllérienne (AMH) produites par les testicules, les parties externes (pénis) et internes (vésicules séminales, prostate, canaux déférents) de l’appareil génital masculin se mettent en place chez l’embryon. Sans l’action de ces deux hormones sexuelles, la vulve (externe) et les trompes, l’utérus et le vagin (internes) se développent chez l’embryon femelle. Ce sont ces caractéristiques corporelles et non plus génétiques qui forment le sexe phénotypique (du grec ancien phaínô, paraître). Cependant, il faut noter que l’appareil génital n’est pas encore fonctionnel à la naissance. Il faut attendre la puberté et l’action des hormones sexuelles (les œstrogènes chez les filles, la testostérone chez les garçons) pour que les caractères sexuels primaires que sont les voies génitales et les organes génitaux arrivent à maturation et que des particularités spécifiques à chaque sexe apparaissent. Ce sont les caractères sexuels secondaires, tels que la pilosité chez les deux sexes ; le développement des seins, l’élargissement du bassin et les menstrues chez les filles ; la mue, le développement de la pomme d’Adam, l’élargissement du volume thoracique chez les garçons.




	Le sexe hormonal





Les hormones sexuelles sont toutes présentes chez les femmes et les hommes, mais à différents niveaux, et à différents moments de notre vie. Ainsi, environ huit semaines après la fécondation, nous avons vu que les testicules de l’embryon mâle engendrent un pic de testostérone in utero qui permet le développement des organes reproducteurs masculins. Cependant, jusqu’à la puberté, les sécrétions des hormones sexuelles sont très basses chez les individus. Ainsi, il est peu crédible d’attribuer à la testostérone le comportement tonique voire bagarreur des petits garçons ! À l’adolescence, les filles et les garçons subissent une vague hormonale : œstrogènes et progestérone chez les premières, androgènes (dont testostérone) chez les seconds.


Ces hormones conduisent, entre autres, à la mise en place du cycle menstruel chez la femme, et à la production des spermatozoïdes chez les hommes. À l’âge adulte, bien que l’on trouve ces hormones chez tous les individus, le taux d’œstrogènes et de progestérone est plus élevé en moyenne chez les femmes, à l’inverse de celui de testostérone, plus élevé en moyenne chez les hommes.


Au terme de ces révisions un peu scolaires, et avant de poursuivre plus avant dans cette thématique, je ne résiste pas au plaisir de vous soumettre un petit questionnaire afin de valider vos acquis :




Quiz


Cochez la bonne réponse :


1.Le caryotype est un mot qui…


[image: ]rapporte beaucoup de points au Scrabble.


[image: ]désigne l’ensemble des chromosomes d’un individu.


2.C’est le gène SRY présent sur le chromosome Y de l’embryon mâle qui…


[image: ]permet la formation des testicules.


[image: ]conditionne les hommes à aimer le football.


3.C’est l’hormone antimüllérienne (AMH) qui empêche chez le fœtus…


[image: ]le développement de l’utérus et des trompes.


[image: ]le développement du vagin.


4.Le sexe phénotypique représente…


[image: ]les caractéristiques corporelles observables de l’appareil génital des individus.


[image: ]des relations sexuelles phénoménales.


5.Les hormones sexuelles féminines sont :


[image: ]seulement présentes chez les femmes.


[image: ]les œstrogènes et la progestérone.


6.La testostérone est une hormone :


[image: ]exclusivement masculine.


[image: ]dont le taux est significativement plus important chez l’homme à partir de la puberté.


>> Vous trouverez les réponses de ce quiz à la fin du chapitre.





Nous allons voir qu’aborder ces notions complexes de sexes génétique, phénotypique et hormonal a paradoxalement pour objectif de clarifier les raisons pour lesquelles il peut parfois être difficile de caractériser « simplement » ce qu’est un homme ou une femme. En effet, la nature ne fait pas toujours coïncider les trois, et bouscule de fait notre répartition strictement binaire des individus…


C’est une fille ou un garçon ? Pas si simple !




	Inadéquation sexe hormonal/sexe phénotypique





Sous l’effet de facteurs biologiques ou environnementaux tels que le stress ou l’alimentation, la quantité d’hormones peut varier dans l’organisme avec, à la clé, des effets sur le développement morphologique, physiologique et comportemental des individus. Chez un garçon, un excès d’œstrogènes peut par exemple augmenter la taille de sa poitrine. Chez une fille, un excès de testostérone peut entraîner une plus forte pilosité. Pas de quoi remettre en question le fait qu’ils soient respectivement un homme et une femme, me direz-vous ? Ce n’est pas l’avis de l’Association internationale des fédérations d’athlétisme (World Athletics), qui ne se fie plus aux organes sexuels visibles pour déterminer si une athlète peut concourir en tant que femme. Depuis le 8 mai 2019, c’est en effet le taux de testostérone qui prévaut. Le règlement interdit aux femmes dont ce taux serait supérieur ou égal à 5 nanomoles par litre de participer aux compétitions féminines. L’athlète sud-africaine Caster Semanya, qui est dans ce cas en raison d’un dérèglement hormonal (l’hyperandrogénie), illustre qu’en dépit de son sexe phénotypique féminin, elle n’est pas reconnue comme appartenant à la catégorie « femme ».




	Inadéquation sexe phénotypique/sexe chromosomique





Il arrive chez certains nouveau-nés que le sexe phénotypique (voies et organes génitaux) ne corresponde pas au sexe chromosomique (XX pour une fille ou XY pour un garçon). Ces cas sont réunis sous des termes qui ne font pas encore consensus : on parle ainsi d’« intersexuation », de « désordres de la différenciation sexuelle », de « troubles de la différenciation sexuelle », ou bien de « variations du développement sexuel », qui apparaît moins stigmatisant. En voici quelques exemples :




	
Certains enfants ont une paire de chromosomes XX mais développent des testicules et un pénis (syndrome de La Chapelle). En effet, le gène qui transforme la gonade en testicule se trouve alors sur le chromosome X, ce qui n’est pas le cas habituellement. Le nouveau-né possède alors les organes génitaux externes d’un garçon, bien qu’il soit génétiquement féminin.


	D’autres ont une paire de chromosomes XX, mais les glandes surrénales produisent des taux excessifs de testostérone pendant la grossesse (hyperplasie congénitale des surrénales). Cela fait grandir le clitoris qui ressemble alors à un pénis, et les lèvres à des bourses. Une fille peut à tort être prise pour un garçon, alors même que son vagin et son utérus sont présents.


	D’autres ont une paire de chromosomes XY, mais des récepteurs non fonctionnels pour les hormones masculines (ou androgènes) qui provoquent le développement de l’appareil reproducteur mâle. En l’absence d’une réception efficace de ces hormones, l’appareil génital devient celui d’une femme, mais sans utérus ni ovaires, car l’hormone antimüllérienne (AMH) reste, quant à elle, fonctionnelle. L’absence de menstrues révèle souvent à la puberté cette inadéquation entre les sexes chromosomique et phénotypique.





On voit que la biologie n’offre pas toujours l’évidence qui permettrait de diviser les individus en deux catégories « femme » / « homme ». Ces deux cases à cocher se révèlent réductrices, voire discriminatoires, notamment pour les personnes présentant des variations du développement sexuel et qui n’entrent ni dans l’une, ni dans l’autre. À ce titre, le tribunal de grande instance de Tours a accordé, en août 2015, le droit à une personne intersexuée de 64 ans, jusqu’alors classée comme « homme », de faire inscrire la mention « Genre : neutre » sur son acte de naissance. Si le jugement a été cassé en appel, sachez que des pays comme l’Allemagne, le Canada ou l’Australie ont officialisé un troisième genre sur les documents d’identité.


Certains garçons aux traits fins, élancés et imberbes ont des caractéristiques corporelles qui se rapprochent des filles minces et sans poitrine. Est-ce pour cela qu’il faut les assimiler à des « sous-hommes » ou à des « femmelettes » ? Certaines femmes atteintes d’un dérèglement hormonal ont des poils qui poussent sur le dos ou le visage. Est-ce pour cela qu’elles doivent être assimilées à des phénomènes de foire, comme ce fut le cas jusqu’au milieu du XXe siècle ? Certainement pas !




« La puberté est un moment difficile pour tout le monde, mais c’est encore pire pour une jeune fille dont le corps se développe d’une manière qu’elle ne reconnaît pas. »


Harnaam Kaur,
top model anglais surnommée la Dame à la barbe





On comprend mieux pourquoi les études sur le genre défendent l’idée selon laquelle le sexe biologique correspond moins à deux cases qu’à une ligne (ou continuum), allant de « Femme » à « Homme », sur laquelle placer un curseur (voir chapitre « Identité »). L’idée n’est pas de dire qu’il n’existe pas des hommes et des femmes, mais d’éviter les situations d’invisibilisation voire d’exclusion de certaines personnes, tout en rappelant que la question est plus complexe qu’il n’y paraît.


Y a-t-il du rose ou du bleu dans nos boîtes crâniennes ?


Saviez-vous qu’en 2014, lorsqu’on entrait dans un moteur de recherche les mots « cerveau, humain, futur », des images très sérieuses d’hommes, aux cerveaux reliés à des électrodes, apparaissaient, alors que les mots « cerveau, femme, futur » révélaient soit des images d’héroïnes de science-fiction sexy, soit des dessins humoristiques sur la composition du cerveau des femmes ? Celui-ci apparaissait alors divisé en plusieurs aires, dont celles liées au « besoin de se marier » ou à l’« envie d’acheter » prenaient une place démesurée par rapport au seul neurone consacré au sens de l’orientation… C’est ce que Catherine Vidal, neurobiologiste et directrice de recherche à l’Institut Pasteur, nous apprenait en 2015, non sans humour, en introduction de sa conférence « Cerveau, sexe et quelques préjugés ».




« DÉSINTOX. Non, les hommes n’ont pas un meilleur sens de l’orientation que les femmes. »


« Cerveau et Psy »,
Sciences et Avenir, décembre 2015





Si ces représentations sexistes évoluent fort heureusement, l’idée perdure selon laquelle les femmes et les hommes posséderaient, dès la naissance, des cerveaux radicalement différents. Cette conviction laisse supposer que les deux sexes auraient des compétences cérébrales propres, innées et quasiment impossibles à modifier. Notre cerveau, dès la naissance, serait figé ou programmé en fonction du sexe, et conditionnerait nos aptitudes. Par exemple, les femmes seraient « naturellement » plus aptes à accomplir plusieurs tâches en même temps et à manier le langage, tandis que les hommes parviendraient mieux à s’orienter dans l’espace.
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		Qui ne dit mot… ne consent pas !



		La sexualité et le sexe des femmes sont-ils tabous ?









		Conclusion



		Bibliographie











OEBPS/Images/bc-star.jpg
i





OEBPS/Images/box-tab.jpg





OEBPS/Images/eyrolles.png
EYROLLES





OEBPS/Images/Cover.jpg
\\ u::,e

L :\U

MAN Wi
ﬂlll

TEBESTYPES
Zas Q«“

POUR TOUS LES PARENTS QUI VEULENT
ELEVER LEUR (ifle ET LEUR
A UABRI DES CLICHES SEXISTES

i P





